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Gardiens

Chapitre 1 - James
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Charlotte fait défiler les visages. En reconnaîtra-t-elle un ? ... Au septième visage, elle s'arrête, pointant l'écran du doigt. — C'est l'un d'eux. Un des hommes que j'ai vus aujourd'hui.

Putain !

Puis je réalise que je l'ai dit à voix haute.

Mon regard croise celui de Richard, et il me jette un regard compatissant. Les implications sont évidentes.

Sa main sur son épaule, — Charlotte, je suis désolé. On dirait qu'ils ont pris Elizabeth par erreur. C'est toi qu'ils cherchaient. Ils ont enlevé la mauvaise femme.

Derrière moi, Michael siffle entre ses dents. Richard se tourne vers lui. — Fais-la sortir d'ici, hors de la Ville... — Mais Michael s'avance déjà pour prendre la main de Charlotte. — Ramène-la dans votre maison à la montagne. Personne ne tombera dessus par hasard. Elle devrait y être en sécurité.

Charlotte recule, arrachant sa main à Michael. — Attendez une minute. — Sa voix est perçante. — Je ne veux pas me cacher. Je devrais aider, ici. Et Beth est aussi mon amie.

Michael croise mon regard, mais c'est inutile. Je la pointe du doigt. — Va avec Michael... — Ses yeux se plissent. — ... On a des choses à faire ici, et je travaillerai mieux si je n'ai pas à m'inquiéter pour toi. Si tu es avec Michael, je sais que tu es en sécurité.

Elle parle les dents serrées. — Je ne suis pas une gamine à envoyer au lit. Et je me suis très bien débrouillée toute seule bien avant de te rencontrer.

Ce n'est pas négociable...

... Tu vas faire ce qu'on te dit, putain...

— Charlotte, je ne discute pas. Tu y vas. Michael...

Michael abrège la discussion, lui saisissant le poignet et la tirant vers lui. — Tu vas venir sans discuter ? Ou il faut que je te jette sur mon épaule et que je te sorte d'ici ? Crois-moi, dans ce cas, je le ferai.

Des taches de colère colorent ses joues, le regard qu'elle lui lance est venimeux, mais il n'en a rien à faire. Comme elle continue de résister, il esquisse un geste comme pour la soulever...

Le ferait-il... ?

... Je crois bien que oui, dans ce cas...

Le visage furieux, les gestes raides, elle part en silence, Michael ne relâchant pas son emprise sur elle.

— Ça ne lui plaît pas, commente Richard.

— Tant pis. Hors de question de la laisser là où elle est vulnérable. Quiconque s'en prendra à elle maintenant devra d'abord passer par Michael... Il se tait...

Pendant un instant, je reste simplement debout, à regarder par la fenêtre. — Richard, je ne sais pas quoi dire. Ils ont enlevé Beth. Ils voulaient enlever Charlotte. Je...

— Ce n'est pas ta faute, James. Ni celle de Charlotte. Maintenant, on est tous dans le même bateau. On va s'en occuper.

***
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Chapitre 2 - Richard
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Plus je les vois ensemble, plus je me rends compte que la Triade ne se résume pas qu'au sexe.

Quand j'ai appris l'existence de leur arrangement de vie peu commun, j'avais supposé que tout n'était qu'une histoire de jeux érotiques dans la chambre, et il est clair que ça en fait partie. Mais je commence à comprendre que la dynamique du trio ne repose pas uniquement sur la relation des hommes avec Charlotte, mais aussi sur celle qu'ils entretiennent l'un avec l'autre.

Avoir un ami si proche, en qui l'on a une telle confiance, au point de partager la même femme...

... Qu'est-ce que ça fait d'avoir un ami comme ça ?

Face au danger, James l'a simplement confiée à Michael pour qu'il la protège, sans même y réfléchir. Et en sachant qu'il le ferait et qu'il irait jusqu'au bout...

James est un Dom, et il est jaloux d'elle...

... Mais il a une confiance aveugle en Michael.

... S'il arrivait quelque chose à James, Charlotte aurait toujours Michael...

Qui protégerait Elizabeth s'il devait m'arriver quelque chose ?

Elle serait encerclée par des requins et des chasseurs de fortune...

***
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Chapitre 3 - Klempner - Le Présent
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― Comment ça ? Vous vous êtes trompé de femme ? Vous êtes sérieusement en train de me dire que dans un groupe d'une douzaine de femmes, vos crétins n'arrivent pas à repérer une rousse ?

Putain d'incompétents...

...

... Ce n'est pas le genre de Bech de me laisser tomber...

Bech se dandine d'un pied sur l'autre, les yeux baissés. ― Non, monsieur, ce n'est pas ce que je dis.

― Quoi, alors ?

― Il semblerait, monsieur, que... elles sont deux.

Je marque une pause...

C'est Bech...

... Il n'est pas stupide...

... Alors, écoutons...

― Répétez-moi ça ?

― Elles sont deux, monsieur. Deux rousses. Votre fille et une autre. Elles se ressemblent assez pour avoir... semé la confusion...

― Sait-on qui elle est ? Cette autre femme ?

― Pas encore, monsieur, mais pour l'instant, je pars du principe qu'elle a retrouvé de la famille, d'une sorte ou d'une autre.

Ça se tient...

... Comment diable aurait-elle retrouvé de la famille... ?

... et quelle famille ?

Me grattant le menton... ― Très bien, voyons voir à quoi elle ressemble.

Bech tapote son téléphone plusieurs fois, puis me le tend. La lumière là où il la garde n'est pas terrible, mais...

― Elle ne paie pas de mine, hein... Dans tous ses états, même.

― Elle n'est pas sous son meilleur jour, monsieur. Elle n'a pas arrêté de pleurer depuis qu'on l'a récupérée.

― Je ne supporte pas les femmes qui chialent.

― Moi non plus, monsieur.

― Eh bien, si elle se conduit mal, donnez-lui une bonne raison de chialer, mais ne laissez aucune marque.

― Bien sûr, monsieur. Une fois qu'on aura récupéré la vôtre et que vous aurez... terminé... elles se vendraient à un bon prix en tant que lot sur le marché exotique.

Voilà une idée...

... Jennifer...

― Où la gardez-vous en ce moment ?

― En sous-sol, monsieur. Bien à l'abri des regards.

― La vieille planque des égouts ?

― Non, monsieur. Une ancienne station de métro. Elle est maintenant fermée et coupée des lignes principales, mais c'est l'idéal. Les anciennes toilettes avaient encore une arrivée d'eau et une évacuation, et nous avons rebranché l'électricité pour les caméras et l'éclairage.

― Les cheminots ne l'entendront pas si elle se met à hurler ?

― C'est très, très peu probable. C'est au bout d'une ligne secondaire qui a été condamnée il y a des années. Murée, même, pour éviter les squatteurs... D'autres instructions ?

― Non, Bech. Faites juste en sorte qu'elle soit... mal à l'aise... mais veillez à ce qu'elle mange. Je veux qu'elle soit présentable quand nous serons prêts.

― Aucun problème, monsieur. Hum... Nous avons une livraison qui arrive d'Europe de l'Est dans quelques jours. J'avais l'intention de les mettre là en attendant de contacter les acheteurs...

― D'ici là, Bech, j'espère bien que nous aurons l'autre, la vraie...

― Oui, monsieur.

― Ne me décevez pas sur ce coup, Bech.

― Non, monsieur.

***
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Chapitre 4 - Jennifer - Il y a neuf ans
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Elle se réveille, à peine...

La tête lancinante, la bouche sèche, un goût infâme. Les yeux d'abord fermés, elle perçoit un grondement sourd et un mouvement de balancement...

Elle ouvre les yeux, les paupières pâteuses et comme remplies de sable. Allongée sur la banquette arrière d'une voiture, elle est ligotée pieds et poings, les poignets et les chevilles serrés par du ruban adhésif, la bouche également bâillonnée.

Elle essaie de parler à travers le ruban adhésif, mais seuls des gémissements terrorisés s'échappent de sa gorge.

Un visage de femme se penche depuis le siège avant, lui pince le menton, lui tournant la tête de ci, de là pour l'examiner.

— Elle se réveille. Garez-vous une minute. Je vais lui refaire une injection.

Le conducteur grogne et actionne son clignotant. On entend le crissement du gravier, puis le moteur s'arrête.

La tête de Jennifer est appuyée contre la portière de la voiture, qui s'ouvre pour laisser passer des mains et une seringue. Poussant des cris aigus à travers son bâillon, essayant de supplier, elle ne peut rien faire tandis que l'aiguille se glisse dans une veine...

Un instant de vague conscience...

... et...

***
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Elle titube, soutenue par les bras. Sa tête est embrumée et à travers ce brouillard, bien qu'elle essaie de parler, sa bouche ne parvient pas à former les mots. Mais elle n'est plus bâillonnée, et ses mains et ses pieds sont libres...

Et pourtant, elle ne peut toujours pas marcher sans aide.

— Oh, la pauvre chérie, elle dort debout. Tenez, je vais la mettre au lit. Asseyez-vous près du feu, madame... ?

— Madame Ogilvy, mais appelez-moi Hilda. Oui, je crains qu'elle ne souffre de quelques effets secondaires de ses médicaments, et elle est épuisée.

— Asseyez-vous. Je vais la coucher. Café ou thé ?

***

[image: ]




	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


Chapitre 5 - Blessingmoors - Neuf ans plus tôt
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— Elle a donc été remise en toute sécurité ?

— Oui, monsieur. Placée dans la famille comme prévu.

— Et sans éveiller de soupçons, je suppose ?

— C'est Hilda qui s'est occupée de la remettre, monsieur. Les gens sont toujours plus enclins à croire une assistante sociale. Elle rapporte n'avoir rencontré aucune difficulté.

— Et nous pourrons garder un œil sur notre Jennifer ?

— Oui, monsieur. Tout est organisé. Vous recevrez des rapports réguliers.

— Bon travail, Bech.

***
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Chapitre 6 - La Ferme - Il y a neuf ans
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Ses paupières s'entrouvrent en un battement, et elle inspire profondément...

De la blancheur au-dessus d'elle, et une douce odeur...

... et le son de bavardages et de rires...

Ses lèvres sont un peu douloureuses et, tout en se redressant, elle aspire une zone de peau sèche.

Jennifer est assise dans un lit aux draps propres et parfumés, surmonté d'un couvre-lit fait de carrés tricotés. Elle n'a jamais rien vu de tel.

Perplexe, elle se glisse hors des draps et découvre qu'elle porte une longue chemise de nuit en lin blanc uni qui sent légèrement la lavande et lui tombe presque aux chevilles. Et à côté d'elle, posé sur une chaise en bois, se trouvent un peignoir blanc et, sur le plancher en bois, à côté d'un tapis de lirettes aux couleurs vives, des chaussons.

Autour d'elle, une jolie chambre simple, peinte dans une couleur neutre. À côté d'elle, une petite commode sur laquelle est posé un vase de fleurs, délicates et sauvages, et la source de ce parfum...

... Vraiment ...?

... La pièce elle-même embaume...

De l'air frais emplit la pièce, entrant par des rideaux de lin qui ondulent. Les rideaux flottent dans une brise chaude qui souffle par la fenêtre ouverte. Elle a rarement vu des rideaux, et encore plus rarement devant une fenêtre ouverte. Les fenêtres, pour elle, sont des trous dans le mur avec des barreaux, pas des ouvertures laissant passer la pâle lumière du soleil et un air parfumé.

Une porte est entrouverte, et des bavardages animés mêlés au cliquetis de vaisselle proviennent de l'autre côté.

Avec hésitation, aspirant toujours ses lèvres douloureuses, elle se lève, enfile le peignoir et les chaussons, et se poste sur le seuil pour regarder.

Les bavardages viennent d'un groupe de personnes assises autour d'une longue table en bois. Le bruit de vaisselle vient du fait qu'ils se servent tous dans d'énormes plats de purée, de légumes verts et de sauce. Alors que Jennifer reste là, une autre porte s'ouvre et une femme au visage agréable entre, portant un plat grésillant qui dégage une odeur savoureuse lui mettant l'eau à la bouche ; du poulet.

Les cheveux bien tirés en arrière, la femme a un visage sage et joli. Ses yeux se posent sur Jennifer et elle sourit.

— Ah, te voilà, ma chère. On commençait à se dire que tu ne te réveillerais jamais. Tu as dormi vingt-quatre heures d'affilée.

Elle n'est pas habituée à ce que les gens la voient et lui sourient.

Je ne crois pas que nous soyons encore au Kansas, Toto...

Elle s'arrête sur le seuil, les lèvres entrouvertes, un pied légèrement levé, comme prête à détaler. L'assemblée dévisage la créature au teint cireux et aux yeux gonflés. Jennifer reste figée sur place, face à une foule de visages inconnus. Mais ils sourient presque tous. Ils ont tous de beaux vêtements et ont l'air bien nourris. En fait, à ses yeux, ils ont l'air gros.

La femme pose le plat de poulet sur la table, puis :

— Bon, arrêtez tous de la dévisager. Elle a assez de choses à gérer en ce moment.

Elle se tourne vers Jennifer, en désignant une autre porte.

— Tu dois avoir faim, mais d'abord, tu trouveras la salle de bain par là avec tout ce dont tu as besoin. Va te laver les mains et le visage, ma chère, puis rejoins-nous pour manger.

Jennifer ne comprend pas. Ce doit être un tour, une sorte de piège...

... mais le piège est appâté avec de la nourriture et des visages souriants...

Stupéfaite, elle suit le doigt pointé. En refermant la porte derrière elle, elle entend...

« ... Elle est timide... »

« Oui, tout ça est très étrange pour elle... »

« L'assistante sociale a dit qu'elle avait vécu une sale période. Restez calmes et soyez gentils avec elle... »

La salle de bain est simple mais impeccable, et elle en ressort cinq minutes plus tard, un halo de cheveux humides encadrant son visage. Des yeux curieux se tournent vers elle de toutes parts, et elle baisse la tête, confuse.

— Bon, laissez-la tranquille, dit la femme. Laissez cette enfant manger en paix. Vous pourrez l'embêter plus tard.

Elle tire une chaise.

— Nathaniel, Brett, poussez-vous. Faites de la place à Jennifer.

Un homme à la carrure d'ours d'un côté et un homme plus jeune, aux cheveux blonds et à la silhouette nerveuse, de l'autre, écartent leurs chaises pour la laisser passer.

— Je suis Mme Collier, ma chère. On gardera les présentations pour après que tu auras mangé. Brett, prépare une assiette pour Jennifer.

On place de la nourriture devant elle ; à ses yeux, une montagne de purée de pommes de terre et de sauce, des tranches de viande épaisses, succulentes à l'intérieur et croustillantes sur la peau...

— Mets des légumes verts dans cette assiette, Jennifer. Tu ne peux pas avoir de tarte aux pommes sans manger tes légumes d'abord.

Les yeux écarquillés, elle prononce ses premiers mots depuis son réveil.

— De la tarte aux pommes ?

— Oui, ma chère, de la tarte aux pommes. Mais, Première Règle de la Maison, on n'a pas de dessert sans avoir d'abord mangé un vrai repas.

Jennifer la fixe, puis se fend d'un sourire, hochant la tête avec enthousiasme tandis qu'on lui passe un autre bol. Elle se sert du chou, des haricots et des carottes dans son assiette.

Elle regarde le monticule de nourriture devant elle et hésite...

... A-t-on le droit à autant de nourriture... ?

— Prends tout ce que tu veux, ma chère, dit Mme Collier, mais tu manges tout ce que tu prends. C'est la Deuxième Règle de la Maison. On ne gaspille pas la bonne nourriture, ici. Tu pourras te resservir si tu as encore faim.

Jennifer hoche la tête et repose le bol de légumes sur la table, puis, maladroitement, saisit un couteau et une fourchette.

Ils sont en métal...

Avec maladresse, elle entame la viande, éclaboussant la table de sauce, puis, se ravisant, elle saisit sa cuillère pour prendre une bouchée de purée nappée de sauce. Nathaniel et Brett la regardent du coin de l'œil tandis qu'elle s'enfourne la nourriture dans la bouche.

Mme Collier commente :

— Tu n'as pas besoin de te dépêcher, Jennifer. Tu ne commences l'école que demain et tu vas te donner une indigestion si tu avales ton repas tout rond.

***
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— Jamais vu quelqu'un engloutir de la nourriture comme ça..., murmure Brett alors que l'on débarrasse la table.

Mme Collier, qui vide les restes des soupières et des plats de service dans un grand seau, hausse les épaules :

— L'assistante sociale m'a dit que Jennifer venait d'un milieu difficile. Et elle a laissé entendre qu'elle était un peu simple d'esprit... Capable d'inventer des histoires à dormir debout.

Brett se gratte l'oreille.

— Tu es sûre de ton coup, Eleanor ?

Elle hausse les épaules.

— Je me suis occupée de nombreux placements. C'est surprenant ce que le grand air et une bonne alimentation peuvent faire pour les apaiser. Et on verra comment ça se passera pour elle à l'école. J'en ai touché un mot à Levi. Il sait à quoi s'attendre.

— Tu es l'experte. Qu'est-ce que tu veux faire d'elle aujourd'hui ?

— Pourquoi ne l'emmènerais-tu pas t'aider à ramasser les œufs ? La plupart des enfants de la ville aiment bien ça. Et on verra comment elle se débrouille avec les animaux.

Elle se tourne vers Jennifer, assise, qui regarde d'un air confus les nombreuses paires de mains débarrasser la table, mais qui fixe d'un air rêveur le plat devant elle, où ne subsistent que des traces collantes, mais qui contenait auparavant une tarte aux pommes parfumée à la cannelle nappée de crème anglaise dorée.

— Jennifer, c'est ton premier jour ici, alors tu es dispensée de corvées. Mais habille-toi, Brett va te faire visiter la ferme et te présenter à tout le monde. Brett, tu peux prendre le seau de restes pour les poules.

***
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Mme Collier est debout, la main sur la hanche, claquant la langue d'un air désapprobateur.

— Ils n'ont apporté aucun de tes vêtements ? Franchement, je ne sais pas. On pourrait croire qu'ils auraient un peu plus de bon sens. Enfin, voyons voir ce qu'on peut te trouver.

D'un œil critique, elle observe l'adolescente dégingandée.

— Tu es une grande asperge, c'est certain. Et tu as besoin de t'étoffer un peu. Je vais te donner quelques vieilles affaires de Rob en attendant qu'on puisse t'en acheter des neuves. Avec tes longues jambes, un jean devrait t'aller très bien.

Vingt minutes plus tard, des vêtements sont posés sur le lit : deux paires de jeans, usés mais impeccablement propres et sentant, eux aussi, légèrement la lavande. Une autre paire est presque neuve et beaucoup plus élégante. Trois chemises blanches impeccables sont pliées à côté.

— Je t'achèterai des sous-vêtements neufs quand j'irai en ville demain, dit Mme Collier. Je suis désolée, tu devras faire avec jusque-là. J'ai lavé ceux que tu portais quand ils t'ont amenée.

Jennifer hésite devant les vêtements. Elle n'a jamais eu à choisir auparavant.

— Lesquels devrais-je mettre ?

— Mets ce vieux jean. Tu devrais être à l'aise dedans et ce ne sera pas grave si tu le salis.

— Salir ?

— C'est une ferme, Jennifer, avec des animaux et tout ce qui va avec. Crois-moi, tu vas te salir.

***
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Brett est d'agréable compagnie. Il ne semble pas ressentir le besoin de beaucoup parler, se contentant de se promener en montrant du doigt diverses remises et granges au fur et à mesure.

— Ça, c'est le cellier. Les pommes de terre et les rutabagas y sont entreposés quand on les récolte. Là-bas, c'est la sellerie... Bonjour, Tom. Voici Jennifer.

Tom sourit en tendant la main.

— Salut, Jennifer. Ravi de te rencontrer.

— Tom était aussi l'un des enfants placés chez Mme Collier, dit Brett. Mais il est resté après. Maintenant, il fait nos petits travaux.

— Faut que j'y aille, dit Tom. Je dois finir les réparations du toit de la grange avant l'arrivée de la pluie.

Il s'éloigne d'un pas décidé.

Brett hausse un sourcil.

— D'habitude, il est capable de parler toute la journée. Il doit être pressé... Bref, ici, ce sont les étables...

Il invite Jennifer à passer une porte, puis manque de lui tomber dessus quand elle s'arrête net, bouche bée.

— Ne t'inquiète pas pour ce bon vieux César, dit Brett d'une voix traînante. C'est un gros nounours.

Jennifer regarde, ébahie, l'animal colossal qui se tient au milieu de la paille, mâchonnant placidement le foin d'un râtelier.

— Ce n'est pas très dangereux ? murmure-t-elle, en gardant le grand gaillard entre elle et la bête.

— Nan... pas César. Tant qu'il a plein à manger et ses... euh... dames... pour le tenir occupé, tout va bien.

— Je ne savais pas que les vaches étaient si grosses...

Il la regarde d'un air étonné.

— César est un taureau.
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